FICHE DE PREPARATION DE SEANCE

	Date :
- Champ disciplinaire : Lecture suivie				- Niveau :  Cycle 3

· Titre de la séquence : Découverte d’un nouveau livre : Fabliaux du Moyen Age adaptés pour le théâtre.

·  Pièce étudiée : Le Vilain mire (le paysan médecin) 

- Compétences devant être acquises en fin de séquence :
· Etre capable de réaliser un dialogue constructif pour une pièce de théâtre
· Etre capable d’écrire une pièce de théâtre en suivant un schéma (une trame)
· Etre capable de comprendre ce que l’on lit
· Etre capable de mettre en scène la pièce et de la jouer

- Nombre de séances : 						- N° : 1 

- Titre de la séance : Découvrir les règles d’écriture d’un texte théâtrale

- Consigne de départ : Voir déroulement.

- Objectifs spécifiques : 
· Permet de prendre conscience  qu’une pièce de théâtre se compose de différents éléments
· Permet de connaître le schéma d’un texte théâtral. 
· Permet de se remémorer la ponctuation inhérente à un texte théâtral.

- Durée : 60 minutes 

- Mode de travail :	- Individuel 
	- Collectif
	- En groupe 

- Place dans la progression : 	- Découverte
		- Structuration
		- Réinvestissement
		- Evaluation


- Matériel :
· Le texte intégral : Le vilain Mire
· Le texte adapté au théâtre.

- Mode de travail :	- Individuel pour les tableaux
	- Collectif pour la lecture et la correction
	- En groupe

- Place dans la progression : 	- Découverte
		- Structuration
		- Réinvestissement
		- Evaluation

- Trace écrite : EE15


- Déroulement :
	1/ Collectif :
Découverte de la structuration d’un écrit en théâtre. Nous allons écrire notre propre pièce de théâtre. Avant de commencer cet exercice fastidieux, nous allons déjà apprendre à mettre en page les dialogues et se rendre compte que les dialogues seuls ne suffissent pas à  donner l’ambiance d’une scène en théâtre. 

Il va falloir :
 donner le décor de la scène : l’époque, le lieu, la description brève des personnages, les principaux éléments de décor.
 écrire les didascalies entre parenthèses pour donner des indications sur les gestes, le ton ou les actions du personnage (stupéfait, entrant…). Je les place de préférence avant les répliques.

La mise en page d’un texte théâtral est particulière et suit des règles que nous allons définir ensemble :
 J’écris en lettres capitales ou en caractères gras le nom de chaque personnage devant sa réplique.
 Je rédige les répliques comme si elles étaient dites à l’oral et je n’oublie pas d’indiquer la ponctuation.
 Je vais à la ligne chaque fois qu’un personnage différent parle.

Afin de faciliter cette démarche, nous commencerons par transformer un texte en texte théâtral. 

Volontairement en début de séance sur le théâtre, les enfants n’ont pas relu de pièce de théâtre afin de ne pas influencer leur démarche de découverte.

Point de départ de l’activité : Lecture du texte : Le Vilain Mire. Nous sommes en train de travailler sur le Moyen Age d’où ce choix des fabliaux du Moyen Age.
Présentation :
Un paysan fort riche mais célibataire épouse la fille d’un chevalier désargenté. Il la bat comme plâtre pour la faire pleurer et éviter qu’un autre s’y intéresse quand il sera aux champs.
La jeune femme  le fait passer pour un grand médecin aux yeux de deux messagers du roi  qui en  recherche un capable d’ôter l’arête coincée dans le gosier de la princesse depuis 8 jours.  La femme du vilain prétend qu’il faut battre son mari pour le faire obéir. 
Le vilain sera donc battu à plusieurs reprises et sauvera la princesse et, grâce à une ruse, fera croire au roi qu’il a guéri tous les malades du pays.
Après quoi, il vivra heureux avec sa femme sans plus jamais la battre, sans avoir besoin de travailler grâce aux largesses du Roi reconnaissant.
La difficulté de compréhension de la fable réside dans deux aspects : le lexique de l’époque, peu accessible à nos élèves du 21ème siècle. Les ruses des deux personnages. Pour les rendre lisibles, il faut donner à voir les intentions des personnages ; la fiche 1 «  les personnages » renseignée au fur et à mesure de la lecture permettra aux élèves d’accéder à cette compréhension.
Le registre comique domine il se situe sur plusieurs axes :
· Comique de gestes : le vilain se contorsionne et grimace pour faire rire la princesse
· Le comique de répétitions : les scènes de bastonnades
· Le comique de situation : le vilain se croit sorti d’affaire après sa première guérison et se retrouve à nouveau piégé.
· Le comique de caractère : Après s’être soumis en pauvre bougre roué de coups, il commande tout le monde au château et se comporte en véritable médecin (fait allumer un feu, sortir tout le monde, etc…)
Ces comiques seront à forcer lors de la mise en jeu par les élèves.
Prolongement :
On travaillera d’abord sur le fabliau, son découpage en différentes scènes,  puis, après avoir fait JOUER et ECRIRE quelques-unes de ces scènes, on lira l’adaptation de l’Ecole des loisirs. 
Ce n’est qu’après s’être essayé à adapter quelques parties de la fable que les élèves  pourront apprécier l’adaptation faite par des auteurs, en comparaison avec leurs propres productions.
Séance 1 : -Distribuer le fabliau en ayant coupé le texte après «  à cette heure-ci » 
                 - Lecture silencieuse. 
                  -Synthèse  en oral collectif (sur tbi) :

· Personnages / problèmes de chacun : 

	Personnages
	Problèmes/
	Actions

	Le vilain
	 Cherche une femme
	Il demande à ses amis

	Les amis
	Cherchent à aider le vilain
	Ils vont chez le seigneur

	Le chevalier
	Veut marier sa fille 
	Il donne sa fille

	La fille du chevalier
	Veut que son mari arrête de la battre
	Elle dit au messager du roi que son mari est un médecin très compétent mais qu’il faut le battre.

	Les messagers
	Cherchent un médecin très compétent
	Ils vont au champ trouver le vilain.
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· Proposer aux élèves de jouer l’histoire et pour cela  de chercher un découpage en 
  différents « moments » qui seront appelés « scènes ». Travail par deux : mettre 
une croix à la fin de chaque partie. 
Bilan collectif (voir ci-dessous)
-scène 1 :       « la meilleure qui soit » les amis et le vilain
-scène 2 :        « ce qu’elle pouvait faire d’autre » Le chevalier, sa fille et les amis.
-scène 3 :        « en pareille brute » Le vilain, sa femme
-scène 4 :       « à cette heure-ci » La femme, les 2 messagers.

· Les élèves reçoivent une des quatre scènes. But jouer la scène donc imaginer les dialogues à l’oral.
· Faire passer les 4 groupes. Après chaque passage, les spectateurs retournent au texte 
  pour vérifier si l’adaptation est fidèle.
· Lieux / scènes
Sur tbi : relever les lieux des scènes jouées (idem sur la fiche 2 élève)
	Scènes
	Lieux

	Scène 1
	Sur la place du marché ? Chez le vilain ?

	Scène 2
	Chez le chevalier

	Scène 3
	Chez le vilain

	Scène 4
	Chez le vilain









· Ecriture : Chaque élève choisit la scène qu’il souhaite écrire et la rédige en s’appuyant sur ce qui a été présenté et sur le texte. On  donnera au tableau le cahier des charges de ce type d’écrit : 
Scène …..
Personnages :……….
PERSONNAGE X (didascalies éventuelles : lieu, intentions de jeu) :……………………………….
PERSONNAGE Y (didascalies éventuelles : lieu, intentions de jeu) :……………………………….
Ramasser les textes. Corriger les erreurs lexicales et souligner les erreurs grammaticales qui peuvent être rectifiées par les élèves en s’appuyant sur les règles déjà vues. 



























Lecture 1 : Le Vilain Mire                                Le Vilain Mire (1ère partie)
Il y avait jadis un paysan fort riche, travailleur, mais très près de ses sous, avide. Par tous les temps il attelait ses deux chevaux et partait avec eux cultiver ses champs. Bien sûr il avait tout le pain, toute la viande, tout le vin qu'il fallait, - mais pas de femme. A ses amis qui l'en blâmaient il répondait : « Trouvez m'en une bonne, je me marie tout de suite. » ... Ses amis un jour le prennent au mot : ils lui en trouveront une, disent-ils, la meilleure qui soit. Or, dans le même pays, vivait un chevalier veuf et qui avait une fille fort belle ma foi, et distinguée ; c'était seulement l'argent qui leur manquait. Les filles sans dot attendent longuement leurs noces, m'a-t-on dit. En tout cas le chevalier n'arrivait pas à trouver un mari pour la sienne, malgré toutes ses qualités.
Les amis du paysan, qui le savaient, allèrent le trouver, lui firent un beau portrait de leur compagnon et de ses richesses en or, en argent, en beau linge, et le père accepta. La fille, qui était obéissante et qui n'avait plus sa mère, hélas ! n'a pas osé dire non ; elle ne voyait pas ce qu'elle pouvait faire d'autre.
Le paysan, lui, une fois la lune de miel terminée, vite terminée, se demanda s'il n'avait pas fait une très mauvaise affaire en épousant ainsi une fille de chevalier ! Il fallait bien qu'il continue de travailler aux champs s'il voulait rester riche, et pendant ce temps-là, pendant qu'il serait à la charrue, loin de la maison, sa dame sans doute y ferait rentrer les damoiseaux, jours de travail comme jours de fête ; le curé viendrait la cajoler, matin et soir... Bref le paysan était jaloux. « Je suis marié, se disait-il, c'est fait ; le repentir ne sert à rien... Mais je peux me défendre d'avance, contre tout ce qu'elle pourrait faire ! Si je la bats tous les matins, elle pleurera tellement toute la journée pendant que je serai aux champs que personne ne pourra plus même penser à lui conter fleurette ... Et tous les soirs, quand je reviendrai, je lui demanderai pardon, je la consolerai ... »
Il se résout à cela, le vilain ! Le lendemain, de bonne heure, aussitôt qu'ils ont mangé le pain, le fromage, les oeufs à la poêle, aussitôt qu'elle a débarrassé la table, de sa grosse main il lui allonge d'énormes gifles qui laissent la trace des doigts sur les joues, il la saisit par les cheveux et il la bat, la bat, tout comme si elle l'avait mérité. Puis il court à ses champs.
Il l'avait bien prévu, sa femme pleure ; elle pleure sur sa mère morte, hélas ! Elle se maudit d'avoir accepté un pareil mariage : « Est-ce que j'allais mourir de faim ? Pourquoi n'ai-je pas dit non à mon père qui me livrait ? » Toute la journée elle se lamente.
Et le paysan, le soir, quand il revient, se jette à ses genoux : « Ma femme, ma douce, pardon, pardon ! Le diable m'avait tourné le sang. Je suis coupable, je suis triste. Toute la journée j'ai pensé à vous. Jamais plus je ne vous battrai. »
Il lui en conte tellement que la dame lui pardonne. Elle prépare un bon repas, ils le mangent ensemble, et ils s'en vont coucher en paix ... Mais le lendemain matin, même tintamarre que la veille. Le paysan la rosse à la volée avant de partir à sa charrue. Cette fois la femme se dit tout en pleurant : « Pas possible, il ne sait pas ce que c'est que d'être battu, il ne l'a sûrement jamais été - S'il savait ce que c'est, il n'agirait tout de même pas en pareille brute. »
Et voilà que passent sur le chemin deux messagers du roi montés sur des chevaux blancs. Ils saluent la dame et lui demandent, si elle veut bien, à se restaurer et se reposer un peu chez elle : ils sont fatigués.
- Volontiers, messires, voici du pain, du fromage et du vin. D'où êtes-vous donc, si je puis savoir ? Vous cherchez quelque chose ?
- Le roi nous envoie chercher un médecin, nous devons passer en Angleterre.
- Pourquoi en Angleterre ? dit la dame.
- Il faut un très grand médecin. La fille du roi, Ade, est malade. Depuis huit jours elle ne peut plus ni manger ni boire, une arête de poisson lui barre et lui bouche le gosier. Le roi nous a comm...
- Les bons médecins ne sont pas tous au loin, répète la dame. Mon mari s'y connaît pour les humeurs ; je crois qu'il est aussi savant qu'Hippocrate.
- Vous voulez rire !
- Oh ! non, fait-elle, je n'ai guère cœur à rire ... Mais c'est vrai qu'il est drôle, je vous préviens. Il est fait de telle sorte, il est si paresseux qu'on n'obtient rien de lui si on ne le bat pas.
- Vous dites ?
- Ce que j'ai dit. Il faut le battre pour qu'il accepte de vous soigner.
- Comme c'est curieux !
- C'est curieux mais c'est tout de même commode. Il guérit fort bien les malades quand il a été battu.
- Bon ! ... Soit ! ... Bon ! ... On n'oubliera pas ... Vous pouvez nous dire où il est, à cette heure-ci ?
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Fiche 1 : Le Vilain Mire  
Les personnages
Chaque personnage de l’histoire a un souci, une préoccupation. Remplis le tableau ci-dessous au fur et à mesure de ta lecture pour mieux comprendre l’action. (Un même personnage peut avoir plusieurs problèmes au cours de l’histoire…)
	Personnages
	Soucis/problèmes
	Actions

	


	
	

	



	
	

	



	
	

	



	
	

	


	
	

	



	
	

	



	
	



Fiche 2 : Le Vilain Mire  
Les scènes et les lieux
Au fur et à mesure de l’écriture des scènes, indique le ou les lieux où elles se déroulent :
	Scènes
	Lieux

	

	

	
	


	

	

	

	



